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INITIATION ET « PASSIVITÉ » 


N ous avons souvent remarqué, chez ceux qui préten- 
dent se poser en adversaires de l'ésotérisme, une fâ- 
cheuse tendance à le confondre avec ses contrefaçons, et, 
par suite, à englober dans les mêmes attaques les choses qui 
sont en réalité les plus différentes, voire même les plus oppo- 
sées. Il y a là encore, évidemment, un exemple de l'incom- 
préhension moderne ; l'ignorance de tout ce qui touche au 
domaine ésotérique et initiatique est si complète et si géné- 
rale, à notre époque, qu'on ne peut s’étonner de rien à cet 
égard, et ce peut être une excuse, dans bien des cas, pour 
ceux qui agissent ainsi ; pourtant, nous sommes parfois 
tenté de nous demander si c'est bien là une explication 
suffisante pour qui veut aller plus au fond des choses. D’a- 
bord, il va de soi que cette incompréhension et cette igno- 
rance mêmes rentrent dans le « plan » de destruction de toute 
idée traditionnelle qui se poursuit à travers toute la pé- 
riode moderne, et que, par conséquent, elles ne peuvent 
être que voulues et entretenues par les « influences » qui 
travaillent à cette destruction ; mais, outre cette considéra- 
tion d’ordre général, il semble qu’il y ait encore, dans ce à 
quoi nous faisons allusion, quelque chose qui répond à un 
dessein plus précis et plus nettement défini. En effet, quand 
on voit confondre délibérément l’initiation avec la « pseudo- 
initiation » et même avec la a contre-initiation », en mêlant 
le tout de façon si inextricable que nul ne puisse plus s’y 
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reconnaître, il est vraiment bien difficile de ne P 35 se deman- 
der à qui ou à quoi profitent toutes ces confusions. Bien 
entendu, ce n'est pas une question de bonne ou de mau- 
vaise foi que nous voulons poser ici ; elle n’aurait d'ailleurs 
qu’une importance très secondaire, car la malfaisance des. 
idées fausses qui sont ainsi répandues ne s’en trouve ni 
augmentée ni diminuée ; et il est très possible que le parti 
pris même dont certains font preuve soit uniquement dû 
à ce qu'ils obéissent inconsciemment à quelque suggestion. 
Ce qu’il faut en conclure, c'est que les ennemis de la tradi- 
tion initiatique ne font pas de dupes que parmi ceux qu ils 
attirent dans les organisations qu’ils « contrôlent » directe- 
ment ou indirectement, et que ceux mêmes qui croient les 
combattre sont quelquefois, en fait, des instruments tout 
aussi utiles, quoique d’une autre façon, pour Les fins qu’ils 
se proposent. Il est doublement avantageux pour la * contre- 
initiation », quand elle ne peut réussir à dissimuler entière- 
ment ses procédés et ses buts, de faire attribuer les uns et 
les autres à l’initiation véritable, puisque par là elle nuit 
incontestablement à celle-ci, et que, en même temps, elle 
détourne le danger qui la menace elle-même en égarant les 
esprits qui pourraient se trouver sur la voie de certaines 
découvertes. 

Ces réflexions, nous nous les sommes faites une fois de 
plus à propos d’un livre publié récemment, en Angleterre, 
par un ancien membre de certaines organisations d un carac- 
tère particulièrement suspect, nous voulons dire d’organi- 
sations k pseudo -initiatiques » qui sont parmi celles où se 
distingue le plus nettement la marque d’une influence de la 
< contre-initiation » ; bien qu’il les ait quittées et qu’il se 
soit même tourné ouvertement contre elles, il n’en est pas 
moins demeuré fortement affecté par l’enseignement qu’il 
y a reçu, et cela est surtout visible dans la conception qu’il 
se fait de l'initiation . Cette conception est assez étrange 
pour mériter d'être relevée plus spécialement ; elle sert 
d’idée directrice à ce qui veut être une histoire des .organisa- 
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tions initiatiques, ou soi-disant telles, depuis l’antiquité 
jusqu’à nos jours, histoire éminemment fantaisiste, où tout 
est brouillé de la façon que nous disions tout à l'heure, et 
qui s’appuie sur de multiples citations hétéroclites et dont 
la plupart sont empruntées à des « sources » fort douteuses ; 
mais ce n’est pas là ce qui nous intéresse présentement, 
non plus que ce qui est simplement conforme à certaines 
thèses « convenues » qu'on retrouve à peu près invariable- 
ment dans tous les ouvrages de ce genre. Nous préférons 
nous borner, car c’est là ce qu'il y a de plus « instructif », à 
montrer les erreurs impliquées dans l'idée directrice elle- 
même, erreurs que l'auteur doit manifestement à ses at- 
taches antérieures, si bien qu’il ne fait en somme que contri- 
buer à répandre et à accréditer les vues de ceux dont il se 
croit devenu l’adversaire, et qu'il continue à prendre pour 
l'initiation ce qu'ils lui ont présenté comme tel, mais qui 
n'est réellement qu'une des voies pouvant servir à préparer 
des agents ou des instruments pour la « contre-initiation ». 

Naturellement, tout ce dont il s’agit est confiné dans un 
certain domaine purement psychique, et, par là même, ne 
saurait avoir aucun rapport avec la véritable initiation, 
qui est au contraire d'ordre essentiellement spirituel ; i! 
est beaucoup question de « magie » là-dedans, et, comme 
nous l’avons déjà dit souvent, des opérations magiques d'un 
genre quelconque ne constituent nullement un processus 
initiatique. D'autre part, nous trouvons cette singulière 
croyance que toute initiation doit reposer sur l'éveil et l'as- 
cension de Kundalinî, alors que ce n'est là, en fait, qu'une 
méthode propre à certaines formes initiatiques très parti- 
culières ; ce n’est d’ailleurs pas la première fois que nous 
constatons, dans ce que nous appellerions volontiers les 
légendes anti-initiatiques, une sorte de hantise de Kunda- 
linî, dont les raisons n'apparaissent pas très clairement. 
Ici, la chose se trouve liée assez étroitement à une certaine 
interprétation du symbolisme du serpent, pris dans un sens 
exclusivement « maléfique » ; l'auteur semble n'avoir pas la 
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moindre idée de la double signification de certains symboles ; 
ma is c’est là un point sur lequel nous nous proposons de 
revenir prochainement. Quoi qu’il en soit, le Kundalinî-Yoga 
est assurément tout autre chose que de la magie ; mais ce 
qui est envisagé abusivement sous ce nom, dans le cas qui 
nous occupe, peut bien n’être que cela ; s’il ne s’agissait 
que de « pseudo-initiation », ce serait même sans doute encore 
moins que ceLa, une illusion « psychologique » pure et simple ; 
mais, si la « contre-initiation » intervient à quelque degré, 
il peut très bien y avoir une déviation réelle, aboutissant 
à une prise de contact, non point avec un principe trans- 
cendant ou avec les états supérieurs de l'être, mais tout 
simplement avec la « lumière astrale », nous dirions plutôt 
avec le monde des « influences errantes ». L'auteur, qui 
accepte l’expression de «. lumière astrale », désigne ce résul- 
tat sous le nom d’« illumination », qui devient ainsi curieu- 
sement équivoque : au lieu de s’appliquer à l’acquisition 
d’une connaissance supérieure, comme il le devrait norma-. 
lement s'il était pris en un sens initiatique légitime, il ne se 
rapporte qu’à des phénomènes de « clairvoyance » ou a 
d’autres tt pouvoirs » de même catégorie, « pouvoirs » sur- 
tout négatifs d’ailleurs, car il paraît qu'ils servent finale- 
ment à rendre celui qui en est affligé accessible aux sugges- 
tions émanant de <r Maîtres » inconnus, lesquels, en l’occur- 
rence, ne sont que de sinistres « magiciens noirs ». 

Nous admettons volontiers l’exactitude d’une telle des- 
cription pour certaines organisations auxiliaires de la 
« contre-initiation », celle-ci ne cherchant guère en effet, 
d’une façon générale, qu’à faire de leurs membres de 
simples instruments inconscients qu’elle puisse utiliser 
à son gré ; nous nous demandons seulement, car ce point 
n’est pas parfaitement clair, quel rôle précis joue le soi- 
disant « initié » dans les opérations magiques qui doivent 
amener un semblable résultat, et il semble bien que ce ne 
puisse être, au fond, que le rôle tout passif d'un « sujet ». 
Mais ce que nous contestons de la façon la plus absolue. 
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c’est que ce même résultat ait quoi que ce soit de commun 
avec l’initiation, qui exclut au contraire toute passivité ; 
nous avons déjà expliqué, en d'autres occasions, que c’est 
là une des raisons pour lesquelles elle est incompatible avec 
le mysticisme ; à plus forte raison l'est-elle avec ce qui im- 
plique une passivité d'un ordre incomparablement plus bas 
que celle des mystiques, et rentrant en somme dans ce qu’on 
a pris l’habitude, depuis l’invention du spiritisme, de dési- 
gner sous le nom vulgaire de « médiumnité ». Peut-être 
même, disons-Ie en passant, ce dont il s’agit est-il assez 
comparable à ce qui fut l'origine réelle de la ce médiumnité » 
et du spiritisme lui-même ; et, d’autre part, quand la « clair- 
voyance » est obtenue par certains « entraînements » psy- 
chiques, même si Kundahnî n'y est pour rien, elle a com- 
munément pour effet de rendre î’être éminemment « sugges- 
tible », comme le prouve la conformité constante de ses vi- 
sions avec les théories spéciales de l’école à laquelle Ü appar- 
tient ; il n'est donc pas difficile de comprendre tout le parti 
que peuvent en tirer de véritables « magiciens noirs », c'est- 
à-dire des représentants de la « contre-initiation ». II n’est 
pas plus difficile de se rendre compte que tout cela va direc- 
tement à l’encontre du but même de l’initiation, qui est 
proprement de « délivrer » l’être de toutes les contingences, 
et non point de lui imposer de nouveaux liens venant encore 
s'ajouter à ceux qui conditionnent naturellement l’exis- 
tence de l’homme ordinaire ; l'initie n’est pas un « sujet », 
il est même exactement le contraire ; toute tendance à la 
passivité ne peut être qu'un obstacle à l'initiation, et, là 
oh elle est décidément prédominante, elle constitue une 
“ disqualification » irrémédiable. 

Nous savons bien qu’on pourra objecter à cela que cer- 
taines voies initiatiques comportent une soumission plus 
ou moins complète à un guru ; mais cette objection n'est 
Aucunement valable, d’abord parce qu’il s’agit là d’une 
soumission consentie de plein gré, non d’une sujétion 
s imposant à l’insu du disciple, ensuite parce que le guru 
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est toujours parfaitement connu de celui-ci, qui est en 
relation réelle et directe avec lui, et qu’il n'est^ point un 
personnage inconnu se manifestant « en astral », c est-à-dire, 
toute fantasmagorie à part, agissant par une sorte d in- 
fluence « télépathique ». En outre, cette soumission n a 
que le caractère d’un simple moyen « pédagogique », povr- 
rait-on dire, d’une nécessité toute transitoire; non seule- 
ment un véritable instructeur spirituel n’en abusera jamais, 
mais il ne s'en servira que pour rendre le disciple capable 
de s’en affranchir le plus tôt possible, car, s’il est une affir- 
mation invariable en pareil cas, c’est que le véritable gum 
est purement intérieur, qu'il n’est autre que le « Soi » de 
l’être lui-même. L’initiation doit mener à la conscience de 
ce « Soi », ce qui n’est évidemment le fait ni d enfants en 
tutelle ni d’automates psychiques ; la « chaîne » initiatique 
n'est pas faite pour lier l'être, mais au contraire pour lui 
fournir un appui lui permettant de s’élever indéfiniment et 
de dépasser ses propres limitations. Même lorsqu’il s’agit 
des appücations contingentes qui peuvent coexister secon- 
dairement avec le but essentiel, une organisation initiatique 
n’a que faire d'instruments passifs et aveugles, dont la place 
normale ne saurait être en tout cas que dans le monde pro- 
fane, puisque toute « qualification » leur fait défaut ; ce 
qu’elle doit trouver chez ses membres, à tous les degrés et 
dans toutes les fonctions, c'est une collaboration cons- 
ciente et volontaire, impliquant toute la compréhension 
effective dont chacun est susceptible ; et nulle véritable 
hiérarchie ne peut se réaliser et se maintenir sur une autre 
base que celle-là. 


René Guénon. 
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A la fin de nos remarques sur la Tétraktys, nous avons 
fait allusion à la figure de la « pierre cubique à 
pointe », en nous réservant de revenir sur certaines consi- 
dérations qui s'y rapportent. : cette figure, dans les anciens 
documents, est complétée, d'une façon assez inattendue, 
par l’adjonction d’une hache qui semble posée en équilibre 
sur le sommet même de la pyramide. Cette particularité a 
souvent intrigué les spécialistes du symbolisme maçonni- 
que, dont la plupart n’ont pu en donner aucune explication 
satisfaisante ; cependant, on a suggéré que la hache pourrait 
bien n’être ici autre chose que l’hiéroglyphe de la lettre 
hébraïque qoph, et c’est là que se trouve en effet la véritable 
solution ; mais les rapprochements qu'il y a lieu de faire à 
cet égard sont encore beaucoup plus significatifs si l'on envi- 
sage la lettre arabe correspondante qâf, et il nous a paru 
intéressant d’en donner un aperçu, malgré le caractère 
d’étrangeté que ces choses risquent de revêtir aux yeux du 
lecteur occidental, qui forcément n'est pas habitué à ce genre 
de considérations. 

Le sens le plus général qui s’attache à la lettre dont il 
s’agit, que ce soit en hébreu ou en arabe, est celui de « force » 
ou de « puissance » (en arabe qowah), qui peut d'ailleurs, sui- 
vant les cas, être d'ordre matériel ou d'ordre spirituel (1) ; et 
c’est bien à ce sens que correspond, de la façon la plus immé- 
diate, le symbolisme d'une arme telle que la hache. Dans le 
cas qui nous occupe présentement, c’est évidemment d'une 
puissance spirituelle qu’il doit être question; ceci résulte 



du fait que la hache est mise en rapport direct, non avec le 
cube, mais avec la pyramide ; et l’on pourra se souvenir ici 
de ce que nous avons déjà exposé en d'autres occasions sur 
l'équivalence de la hache avec le vajra, qui est bien aussi, 
avant tout, le signe de la puissance spirituelle. Il y a plus : la 
hache est placée, non pas en un point quelconque, mais, 
comme nous l'avons dit, au sommet de la pyramide, sommet 
qui est souvent considéré comme représentant celui d’une 
hiérarchie spirituelle ou initiatique ; cette position semble 
donc indiquer la plus haute puissance spirituelle en action 
dans le monde, c’est-à-dire ce que toutes les traditions dési- 
gnent comme le « Pôle » ; ici encore, nous rappellerons le 
caractère « axial » des armes symboliques en général et de la 
hache en particulier, qui est manifestement en parfait accord 
avec une telle interprétation. 

Or ce qui est très remarquable, c’est que le nom même de 
la lettre qâf est aussi, dans la tradition arabe, celui de la 
Montagne sacrée ou polaire (1) ; la pyramide, qui est essen- 
tiellement une image de celle-ci, porte donc ainsi, par cette 
lettre ou par la hache qui la remplace, sa propre désignation 
comme telle, comme pour ne laisser subsister aucun doute 
sur la signification qu’il convient de lui reconnaître tradi- 
tionnellement. De plus, si le symbole de la montagne ou de 
la pyramide est rapporté à l'Axe du Monde, son sommet, où 
est placée cette lettre, s’identifie plus spécialement au Pôle 
même ; or qâf équivaut numériquement à maqâm (2), ce qui 
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désigne ce point comme le « Lieu » par excellence, c'est-à-dire 
l'unique point qui demeure fixe et invariable dans toutes 
les révolutions du monde- 

La lettre qâf est, en outre, la première du nom arabe du 
Pôle, Qutb, et, à ce titre encore, elle peut servir à le désigner 
abréviativement, suivant un procédé dont l’emploi est très 
iréquent (1) ; mais il y a encore d'autres concordances non 
moins frappantes. C’est ainsi que le siège (le mot arabe est 
tnarkaz, qui signifie proprement « centre s) du Pôle suprême 
(appelé El-Qutb El-Ghawth , pour le distinguer des sept 
Aqtâb ou Pôles secondaires et subordonnés) (2) est décrit 
symboliquement comme situé entre ciel et terre, en un point 
qui est exactement au-dessus de la Kattbah , laquelle a pré- 
cisément la forme d'un cube et est, elle aussi, une des repré- 
sentations du Centre du Monde. On peut donc envisager la 
pyramide, invisible parce qu’eile est de nature purement 
spirituelle, comme s'élevant au-dessus de ce cube, qui, lui, 
est visible parce qu'il se rapporte au monde élémentaire, 
marqué par le nombre quaternaire ; et, en même temps, ce 
cube, sur lequel repose ainsi la base de la pyramide, ou de La 
hiérarchie dont elle est la figure et dont le Qutb occupe le 
sommet, est aussi, par sa forme, un symbole de la stabilité 
parfaite. 

Le Qutb suprême est assisté des deux Imms de la droite 
et de la gauche, et le ternaire ainsi formé se trouve encore 
représenté, dans la pyramide, par la forme triangulaire qui 
est celle de chacune de ses faces. D’autre part, l’unité et le 
binaire qui constituent ce ternaire correspondent aux lettres 
alif et be, suivant les valeurs numériques respectives de 
celles-ci. La lettre alif présente la forme d'un axe vertical ; 
sa pointe supérieure et les deux extrémités en opposition 

Mahdf ; MobyLddin iba Arabi, notamment, lui donne cette lipiiBeatlon dans 

2. Les sept Aqtâb correspondant aux * >ept Terre* qui R retronvent 
également dans d'antres tradition* ; et ec* sept Pôle* tt retire* sont on 
reflet des sept FSU* céleste*, qui président respectivement un sept deux 
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horizontale de la lettre be forment, selon un schéma dont on 
pourrait retrouver des équivalents dans divers symboles 
appartenant à d’autres traditions, les trois angles du triangle 
initiatique, qui en effet doit être considéré proprement 
comme une des « signatures » du Pôle. 

Ajoutons encore, sut ce dernier point, que la lettre alif est 
tout spécialement considérée comme 0 polaire » (quthâniyah) ; 
son nom et le mot Qutb sont numériquement équivalents : 

alif = 1 + 3° + 80 = 111 1 Q utb — 100 + 9 H- 2 - IIr - Ce 
nombre ni représente l’unité exprimée dans les trois mon- 
des, ce qui convient parfaitement pour caractériser la fonc- 
tion même du Pôle. 

Ces remarques auraient sans doute pu être développées 
davantage, mais nous pensons en avoir dit assez pour que 
ceux mêmes qui sont les plus étrangers à la science tradi- 
tionnelle des lettres et des nombres doivent tout au moins 
reconnaître qu’il serait bien difficile de prétendre ne voir 
en tout cela qu’un simple ensemble de « coïncidences » ! 

René Guénon. 



